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A tous ceux qui ont perdu quelqu’un.
Ne cessez jamais d’avancer. Cela ne veut pas dire que vous tournez la page ou que vous oubliez, mais simplement que vous êtes toujours vivant.
Pas à pas, jour après jour.
Cette histoire est pour vous.



Prologue
GREY
10 mai 2012
— Et c’est là-bas que nous attendrons le début de la cérémonie, les filles et moi, dis-je en désignant le chapiteau installé sur le côté. Pour éviter que Ben aperçoive ma robe, la coordinatrice souhaite que nous nous y regroupions pendant que le photographe prendra des photos des garçons d’honneur, de l’autre côté de la maison.
Je jetai un coup d’œil derrière moi pour vérifier où ma mère et ma future belle-mère en étaient de leur débat à propos de la tonnelle et retins un sourire. Depuis que Ben et moi avions choisi la Maison du lac comme lieu de réception pour notre mariage, elles n’avaient cessé d’osciller entre deux options : laisser la tonnelle en l’état ou la décorer de feuillage et de fleurs. Et, d’après les bribes de conversation que je pouvais saisir, elles n’avaient toujours pas pris de décision. Personnellement, je m’en moquais. Tout ce que je voulais, c’était épouser Ben. Et, dans trois jours, ce serait chose faite.
— Grey, cet endroit est carrément sublime ! Je n’en reviens pas que tu aies réussi à le louer dans un délai aussi court, dit ma demoiselle d’honneur et meilleure amie, Janie, complètement médusée.
— Je sais. C’est parfait, non ?
— Absolument parfait !
Je lui pris la main et posai la tête sur son épaule tandis que j’observais la partie de la propriété où se déroulerait la réception.
Ben et moi avions promis à nos familles que nous attendrions d’avoir obtenu notre diplôme de fin d’études universitaires pour nous marier, mais la promesse avait été beaucoup plus difficile à tenir que nous ne le pensions. De retour au bercail pour les vacances d’été, nous avions fait part à nos familles de notre décision de quitter le campus et de nous installer ensemble à la rentrée.
Mes parents n’avaient pas très bien pris la nouvelle. Ils ne voulaient pas que nous cohabitions avant d’être mariés. Je pense que ça maintenait mon père dans l’illusion que j’étais toujours son innocente petite fille.
Mais je sortais avec Ben depuis mes treize ans, et cela faisait trois ans que notre relation avait cessé d’être innocente. Evidemment, papa n’avait pas besoin de le savoir. Après une longue discussion avec nos parents, nous avions obtenu qu’ils nous laissent nous marier maintenant plutôt que dans deux ans.
Ça remontait à sept semaines. Même si Ben m’avait déjà demandé de l’épouser à Noël, nous ne nous étions fiancés officiellement qu’après avoir obtenu l’accord de nos parents et nous avions immédiatement commencé à préparer notre mariage. Sept semaines de fiançailles, sept ans ensemble… et dans trois jours je serais enfin Mme Benjamin Craft.
Vu la lenteur avec laquelle les dernières semaines s’étaient écoulées, j’avais l’impression que le grand jour n’arriverait jamais.
Mon téléphone sonna, et je le sortis de ma poche. J’esquissai un sourire en voyant le nom et le visage de Jagger s’afficher sur l’écran, mais j’ignorai l’appel. Je remis mon téléphone dans ma poche et, tout en tenant fermement la main de Janie, je me dirigeai vers l’endroit où les autres demoiselles d’honneur s’étaient regroupées pour discuter. Mes tantes et ma grand-mère s’étaient jointes au duo discutant de la tonnelle et alimentaient le débat en « pour » et en « contre. »
— Alors, qu’est-ce qu’on va faire ce soir ? lançai-je en espérant obtenir des infos sur mon enterrement de vie de jeune fille.
— Bien essayé ! répliqua Janie.
Elle commença à dire quelque chose, mais mon téléphone sonna de nouveau.
En découvrant qu’il s’agissait encore de Jagger, j’envisageai pendant quelques secondes de répondre, avant de rire doucement et d’ignorer une seconde fois l’appel. Je savais pourquoi il appelait. Il s’ennuyait ferme et voulait que je le sauve de la partie de golf que Ben et les garçons devaient disputer avant la soirée d’enterrement de vie de garçon. Normalement, je lui aurais évité la torture de jouer au golf, mais cette journée était celle de Ben. S’il voulait aller au golf avec sa bande, Jagger pouvait bien faire un effort pour son meilleur ami.
Presque immédiatement après le second appel, je reçus un texto.
Réponds à ce putain de téléphone, Grey !


Je sursautai quand le téléphone sonna dans ma main alors que je venais à peine de finir de lire le message et, pendant quelques secondes, je fus incapable de faire autre chose que de le fixer. Une sensation de peur et de malaise se forma dans ma poitrine, avant de se dérouler jusqu’à mes bras et mon estomac.
Quelque part, deux autres sonneries résonnèrent, mais je n’y prêtai pas vraiment attention, incapable que j’étais de détacher les yeux du sourire en coin de Jagger sur mon écran. D’un doigt tremblant, j’appuyai sur le bouton vert, avant de porter le téléphone à mon oreille.
Avant que je puisse dire quoi que ce soit, sa voix paniquée envahit le combiné.
— Grey ? Grey ! Tu es là ? Merde, Grey, dis quelque chose pour que je sache que tu es là !
J’entendais une sirène et des cris en arrière-plan, et la sensation qui avait envahi mon corps menaçait maintenant de m’étouffer. J’ignorais ce qui était en train de se passer, mais d’une certaine façon… d’une certaine façon je savais que ma vie tout entière était sur le point de changer. Mes jambes commencèrent à flageoler, et le souffle me manqua.
— Je… Qu’est-ce que…
Je m’interrompis et me tournai vers ma mère et celle de Ben. Elles étaient toutes les deux au téléphone. La mère de Ben hurlait, le visage couvert de larmes. Ma mère avait l’air de quelqu’un qui venait de voir le sol s’ouvrir sous ses pieds.
Jagger parlait. Je ressentais l’intonation frénétique de sa voix, mais j’avais du mal à me concentrer sur les mots. On aurait dit qu’il hurlait à des kilomètres de moi.
— Quoi ? dis-je dans un murmure.
Tout le monde autour de moi paniquait, essayant de comprendre ce qui se passait. Une de mes amies demanda à qui je parlais, mais je ne pouvais même pas me tourner pour la regarder ou pour vérifier qui avait posé la question. Je ne pouvais pas détacher les yeux des deux autres femmes au téléphone.
— Grey ! Dis-moi où tu es. Je viens te chercher !
Je battis des paupières et baissai les yeux. J’étais assise par terre. Quand m’étais-je assise ?
Janie m’attrapa par les épaules et me secoua. Comme je gardais les yeux rivés sur ma mère et celle de Ben qui s’accrochaient l’une à l’autre, elle prit mon visage entre ses mains pour m’obliger à la regarder.
— Quoi ? répétai-je d’une voix à peine audible.
Juste avant que Janie saisisse mon téléphone, j’entendis un son lourd et douloureux, une exclamation désespérée que je n’avais jamais entendue chez Jagger depuis onze ans que nous étions amis. La douleur qu’il exprimait m’arracha un cri aigu, et je ne luttai même pas contre Janie lorsqu’elle s’empara de mon téléphone.
Je ne comprenais rien à ce qui se passait autour de moi et pourtant je savais tout. D’une certaine façon, j’avais entendu les paroles de Jagger.
Une part de moi saisissait ce que révélaient ces cris horrifiés qui se propageaient rapidement parmi mes amis, ma famille, celle de Ben…
Une part de moi reconnaissait la sensation de perte qui s’était ajoutée à la peur et à la douleur et pressentait ce qu’elle signifiait.
Une part de moi savait que le mariage que j’envisageais quelques minutes plus tôt n’aurait jamais lieu.



Chapitre 1
Deux ans plus tard…

GREY
10 mai 2014
Après m’être habillée dans un brouillard, je m’assis sur le lit et fis tourner entre mes doigts le chapeau à bord rigide qui complétait la tenue de remise des diplômes, le fixant jusqu’à ce que les larmes brouillent ma vision.
Je savais que je devais partir, mais je m’en fichais.
Ça m’était égal de m’être maquillée pour la première fois depuis deux ans et de tout saccager. Ça m’était égal d’avoir terminé mes études. Ça m’était égal d’avoir déjà vingt minutes de retard avant de m’être assise.
Je me fichais de tout.
Me laissant tomber sur le côté, je saisis la chaîne qui n’avait pas quitté mon cou depuis les deux ans qui venaient de s’écouler, la tirai hors de mon chemisier et refermai les doigts autour de l’alliance que j’avais achetée pour Ben. Je n’avais pas été capable de m’en séparer, comme si j’avais besoin de garder une petite part de lui avec moi. Et je ne pouvais cesser de penser qu’aujourd’hui il aurait dû la porter.
L’année précédente avait été plus facile à supporter que celle d’avant. Je n’avais pas eu besoin que mes amis m’encouragent constamment à étudier. Je n’avais pas eu besoin que Janie me sorte du lit tous les matins et me force à me doucher et à m’habiller. J’avais même ôté et rangé ma bague de fiançailles quelques mois auparavant. Mais cela faisait très exactement deux ans aujourd’hui que j’avais montré à mes amis l’endroit où j’allais épouser Ben. J’étais alors totalement insouciante, détachée de tout ce qu’il pouvait y avoir de mal dans ce monde.
Et Ben était mort.
A vingt ans, son cœur avait lâché, et il était mort avant même de s’effondrer sur le parcours de golf. D’après les médecins, l’affection dont il souffrait était rarissime, et aucun test n’aurait pu la détecter. Je ne les avais pas crus à l’époque et, même si depuis j’avais lu des articles consacrés à ce sujet, je n’étais pas sûre de les croire aujourd’hui.
Des bruits de pas lourds résonnèrent dans le couloir de mon appartement quelques secondes avant que Jagger apparaisse sur le seuil de ma chambre, l’air sombre.
— Allez, sors de là, dit-il. Il est temps de partir.
— Je ne peux pas.
M’accrochant désespérément à l’alliance, je marmonnai :
— Comment célébrer quelque chose le jour où le malheur s’est abattu sur moi ?
Avec un soupir, Jagger s’écarta de l’embrasure de la porte, fit quelques pas vers le lit et s’assit à côté de moi, en regardant fixement devant lui tandis que le silence emplissait la chambre.
— Franchement, je n’en sais rien, Grey, répondit-il enfin avec un petit hochement d’épaule. Tout ce que je peux te dire, c’est que Ben voulait ça.
— Il aurait dû être là.
— Je sais.
— Nous aurions dû fêter nos deux ans de mariage dans quelques jours.
Il y eut un long silence, avant que Jagger répète : 
— Je sais.
Je m’obligeai à ne pas continuer.
Rien de ce que je pourrais dire maintenant ne nous aiderait ni l’un ni l’autre. Et, surtout, je n’avais qu’une envie : me rouler en boule sur ce lit qui aurait dû être notre lit et me laisser submerger par le chagrin. Mais je devais me souvenir que cette journée n’était pas difficile que pour moi. Je n’étais pas la seule à avoir perdu Ben. Jagger et Ben étaient amis depuis l’âge de six ans et, deux ans plus tôt, ils étaient en pleine conversation quand Ben s’était soudain effondré.
— Jag ? murmurai-je.
— Oui, Grey ?
— Comment on va faire ?
Le matelas bougea tandis qu’il se penchait pour poser les avant-bras sur ses cuisses, tout en tournant la tête afin de pouvoir me regarder.
— Quoi donc ?
— Pour aller de l’avant. Je pensais que cette année serait plus facile. J’avais l’impression que je m’en sortais mieux, jusqu’à la semaine dernière. Et puis, aujourd’hui…
Je laissai les mots en suspens quelques secondes, avant d’ajouter :
— On dirait que le temps n’a pas passé. On dirait que je suis revenue au moment où tu m’as récupérée pour m’emmener à l’hôpital. J’ai l’impression que mon univers vient à nouveau de s’effondrer. Il y a encore des jours où je n’ai pas envie de sortir de mon lit, mais ça n’a jamais été aussi dur qu’aujourd’hui.
— Il n’y a pas de réponse à cette question. Et, même s’il y en avait une, ce serait différent pour toi, pour moi, et pour tous ceux qui ont déjà été confrontés à cette situation. Je me lève et je continue à avancer parce que je sais que j’ai quelque chose qui me pousse à vivre. Et je sais que c’est ce que Ben voudrait. Je ne réfléchis pas à la façon dont je vais aborder le lendemain. Je prends simplement chaque jour comme il vient. Il y aura toujours des jours plus difficiles que les autres, Grey. Il faut juste les accepter comme on accepte les bons jours et continuer à vivre.
— J’ai l’impression de trahir sa mémoire en passant à autre chose.
— Personne n’a jamais dit qu’il fallait passer à autre chose. Il faut simplement continuer à avancer.
Je croisai son regard alors qu’il se levait et se tournait en tendant une main vers moi.
— Tu es prête à y aller ? demanda-t-il.
— Non, répliquai-je.
Mais je glissai quand même ma main dans la sienne pour qu’il m’aide à me lever du lit, nouai mes bras autour de sa taille et posai ma tête sur son épaule.
Jagger resserra ses bras autour de moi et approcha sa tête de la mienne pour parler doucement à mon oreille.
— Ne pense pas à la semaine prochaine, ni à demain, ni même à ce soir. Concentre-toi sur l’instant présent. Pour le moment, nous devons aller à ta remise de diplôme. Et d’ailleurs nous sommes vraiment en retard.
Je pris une profonde inspiration, relâchai mon souffle et finis par hocher la tête.
— Je crois que je suis prête à y aller.
— Très bien.
Il se pencha pour prendre mon chapeau et ma toge sur le lit, et pivota sur ses talons pour quitter la pièce.
Je le suivis dans le couloir, marquant une pause devant le miroir fixé au-dessus de la console de l’entrée afin d’essuyer du bout des doigts les traces de mascara qui avait coulé sous mes yeux.
Une fois que nous fûmes installés dans sa voiture, je touchai son avant-bras et attendis qu’il me regarde.
— Merci, Jagger. D’être venu me chercher, de m’avoir… merci, quoi.
Il n’imaginait pas à quel point je lui étais reconnaissante, et je n’aurais pas su comment le lui expliquer. Simplement, il était toujours là pour améliorer les choses, toujours là pour m’aider…
Toujours là pour être tout ce dont j’avais besoin.
Il secoua lentement la tête, et ses yeux verts restèrent rivés aux miens.
— Parfois, moi aussi j’ai besoin de motivation pour avancer. Tu n’as pas à me remercier. Dis-moi seulement quand tu as envie de parler de lui, d’accord ?
— Ouais.
Je lâchai son bras, me calai contre le dossier et refermai les doigts autour de la longue chaîne qui soutenait l’alliance de Ben, réconfortée par la certitude qu’il serait fier, à cet instant, de Jagger et de moi.
*  *  *
Je tins le coup jusqu’à la fin de la cérémonie de remise des diplômes sans me remettre à pleurer, mais pas un instant je ne me réjouis qu’elle ait lieu.
A notre arrivée, Jagger s’était éloigné de moi et, s’il avait réussi jusqu’alors à me remonter le moral, et même à me faire rire, sans lui j’étais vite retombée dans un état où je pouvais craquer à tout moment tant cette journée était chargée de tristesse.
Ça ne s’était pas arrangé quand Janie m’avait serrée dans ses bras plus longtemps que la normale. Puis j’avais vu mes parents et mon frère aîné, et aucun d’eux n’avait réussi à produire autre chose qu’un sourire contraint et à marmonner « félicitations ».
Le repas qui avait suivi n’avait pas été plus facile. Un de mes oncles avait mentionné la date et m’avait demandé comment je gérais la chose. Ça s’était terminé en drôle de pantomime, où tout le monde se donnait des coups de pied sous la table et se lançait des regards entendus, comme pour dire : « Mais ferme-la, bon sang ! » Pendant les quarante-cinq minutes suivantes, plus personne n’avait dit un mot, pas même pour remercier la serveuse lorsqu’elle avait apporté la commande.
Même si j’adorais ma famille, je fus soulagée quand mon frère me raccompagna chez moi.
— Ça va, ma puce ? Tu tiens le coup ? s’enquit-il en garant sa voiture.
— Ça dépend des jours.
— Mais ce n’est pas le cas aujourd’hui.
Ce n’était pas une question. Il savait.
— Ouais, c’est ça, dis-je à voix basse. Pas aujourd’hui.
— Tu veux que je monte ? Je peux passer la nuit chez toi et rentrer demain.
— Non, ça va. Je n’ai pas vraiment dormi la nuit dernière et je vais sûrement me coucher tout de suite.
— Grey, il est 4 heures de l’après-midi.
Il me jeta un regard entre apitoiement et tendresse, et je ne voulais ni de l’un ni de l’autre.
— La journée a été plutôt difficile, et je suis fatiguée.
Il resta silencieux une minute, avant de se tourner sur son siège pour me faire face.
— Je m’inquiète pour toi.
— Tu ne devrais pas. Ça fait deux ans. Je commence à aller mieux.
— Vraiment ? demanda-t-il avec un petit rire dénué d’humour. Je savais que ce ne serait pas facile pour toi aujourd’hui. Mais enfin, merde, combien tu pèses ?
— Quoi ? Mais je n’en sais rien.
— Ça t’arrive de te regarder dans le miroir ? Tu sais de quoi tu as l’air dans tes vêtements ? On dirait ceux de quelqu’un d’autre, qui s’habillerait dans une taille ou deux de plus.
Baissant les yeux vers mon chemisier et ma jupe, je secouai la tête.
— Mais non, ils… Je mange, tu peux me croire. D’ailleurs, tu as bien vu au déjeuner. J’ai mangé la moitié d’un hamburger.
— Non, Grey. C’est moi qui ai mangé la moitié de ton hamburger ! Toi, tu n’as pas arrêté de soulever et de reposer l’autre moitié, et tu n’as même pas pris ne serait-ce qu’une bouchée. Je t’ai bien observée. Tu as grignoté deux frites. C’est tout.
J’essayai de repenser au restaurant, mais je ne me souvenais de rien. Pour ce qui était des vêtements, c’était la première fois aujourd’hui que je faisais vraiment attention à ce que je portais. Depuis deux ans, je me contentais de m’habiller avec ce qui me tombait sous la main et je sortais sans me soucier de savoir de quoi j’avais l’air.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Graham ? J’essaie. Tu n’as pas idée de ce que c’est que de perdre quelqu’un qui a été tout pour toi pendant la moitié de ta vie. Quelqu’un à qui tu avais donné ton cœur, que tu devais épouser… Tu ne comprends pas ce que j’ai traversé.
Essuyant mes joues humides, j’ajoutai :
— J’ai terminé mes études. Je vis. Qu’est-ce que tu veux de plus ?
— Je veux que tu vives, Grey.
— Je viens de te dire…
— Tu existes ! aboya-t-il, me coupant la parole. Tu existes, tu ne vis pas. Tu traverses les événements sans réaliser ce que tu fais, ni pourquoi.
— Mais arrête de me juger ! criai-je. Tu ne sais pas ce que je ressens. Qu’est-ce que tu sais de ma vie ? Tu ne sais rien de ma vie, d’accord ? En plus, tu te bases sur ce que tu as vu aujourd’hui, et c’est loin d’être une journée évidente pour moi. Tu sais bien ce que ça me rappelle !
Il me prit la main, la serra et, lorsqu’il parla à nouveau, sa voix était calme.
— Ma puce, je ne me base pas uniquement sur ce que j’ai vu aujourd’hui. Janie est inquiète pour toi…
— Janie ? Janie ? Tu demandes à mes amies de m’espionner ?
— Grey…
— A quel rythme elles te renseignent sur moi ? Hein ? Est-ce qu’elles prennent de mes nouvelles uniquement pour te dire comment je vais ? Parce que je ne les vois plus très souvent. Mais, d’un autre côté, qui voudrait passer du temps avec quelqu’un qui ne fait qu’exister ?
— Grey ! s’exclama-t-il lorsque j’ouvris la portière et descendis de son 4x4.
— Va te faire voir avec tes conneries d’existence, Graham ! Je vais bien. Je fais face de la seule façon que je connaisse, et Je. Vais. Bien.
Je me moquais d’avoir le visage baigné de larmes. Je me moquais de réagir de façon excessive. Si je réagissais comme ça, c’est que j’avais peur qu’il ait raison. Et je ne le voulais surtout pas.
J’en avais assez que tout le monde me regarde avec sympathie ou avec pitié. J’en avais assez que tout le monde se taise quand j’entrais dans une pièce. J’en avais assez de la façon dont tout le monde semblait marcher sur des œufs avec moi. Et j’en avais assez d’avoir l’impression de leur donner des raisons de le faire.
Je me dirigeai vers mon immeuble, ignorant la voix de Graham tandis qu’il m’emboîtait le pas. Dans ma précipitation à sortir mes clés de mon sac, je les laissai tomber. Alors que je me penchais pour les ramasser, mon pied glissa hors de ma sandale, je perdis l’équilibre et atterris lourdement sur les genoux et les mains.
Ignorant le contenu de mon sac répandu sur le sol en ciment, je basculai en arrière pour m’asseoir sur mes talons et me mis à pleurer, tête baissée.
Le corps secoué de sanglots, je sentis deux larges mains me saisir les avant-bras et les repoussai avec agacement.
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Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !
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